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Maiquand je vois ainsi peser le joug d'un côté, je lève la tête pour voir
si on le fait aussi peser-de l'autre, et quand on ne le fait pas, je dis qu'on at-
taque le-faible et qu'on respecte le fort, je dis que cette attaque manque de
courage, de générosité.

De tous les legs du despotisiiie,c'est là si non le phus crnel,du moins le plus
absurde et-le plus révoltant. Quoi !'dans un pays où- linamovibilité- des
juges, la publicité des tribunaux est de droit commun, où la libre d.efense des
accusés est de droit commun, où le moindre braconnierjouit de-ces-garan-
ties, voici les plus hautsînagistrats de la conscience et de la morale qui sont
4raduits pour les faits les plus délicats et les plus importants de leur saint mui-
nistére, devant un soi-disant tribunal amovible, salis publicité et sans défen-
se, sans garantie quelconque.

Il en- est de méine de ces appels comme d'abus où l'on croit trouver un
moyen de répression contre 'Episcopat. rci j'obéis à un devoir sacré en
protestant à la fois contre ces déclarations d'abus, qu'un prêtre ainsi frappé
devait éprouver le méme sentiment-qut'un solîat blâmé à lordre du jour de
parmée ; on a même poussé " la folie jusqu'à comparer l'évêque ainsi frap'-
pé à un avocat admonesté par son conseil de discipline!" Il est vrai que
c'est un ancien avocat qui s'exprime ainsi (hilarité), ce qui peut excuser son
aveugiiement. Mais on oublie que pour exercer cette répression morale il
faut deux- choses au pouvoir qui se l'arroge : l'autorité morale et la compé-
tence. Or,_ces deux choses manquent également au conseil d'Etat en ma-
tière ecclésiastique.

Comment un pontife catholique reconnaitrait-il sur des faits de conscience
et de discipline, d'âdministraîton de sacrement, l'autorité d'un conseil qui
peit étre composé d'hommes sans aucune religion,? Conçoit-on quelque cho-
se de plus absurde que la compétence des catholiques laïques, qui seinient
à coup sûr fort embarrassés si on les invitnit à rèciter les commandements
dte Dieu et de I'Eglise, des protestants, des juifs, sur le refus des sacrements,
dont ils n'usent- peut-être jamais ? Dans la dernière déclaration d'abus, on
a déclaré que l'évêque de Châlons avait troublé les consciences. Or, de deux
choses Pune, ou les consciences en qnestion sont catholiques, ou-elles ne le
sont pas. Si elles nue le sont pas, elles ne peuvent pas être troublées- par tin
évêque, et.n'ont pas besoin d'être ramenées. Si elles le sont, ce n'est pas 5
vous qu'elles reconnaîtront le droit oui le pouvoir de les guérir. Je le deman-
de h, tout homme de bon sens, y a-t-il une idée plus risiblé que-celle d'une
conscience assez délicate ponr étre troublée par les dires d'un évêque, et en
méme temps assez facile pour être rassurée par un rapport de M.le vicom-
te d'Haubersaert-et une ordonnance de M. Martin (du Nord.) (On rit.)

Oui, je défie qu'on me trouve en France un seul homme qui se dise :
Hier, j'étais troublé, mon évêque avait dit des choses qui m'inquiétaient

mais a.»joutrd'hui M. d'Haubersaert et M. Martin ont parlé :- me voilà tran-
quille." (N1ouvelle hilarité.)

Si, par respect de la chose jugée, on veut dire obéissance, -soumiksion,.
nous obéissons, -nous payons les amendes et nous irons en prison, et nous ne
maudissons-pas nos-juges ait deld des vingt-quatre heures qui-nous sont ac-
cordées pour cela : mais, si on entend approbation, même tacite, de la sen-
tence tendue, non, jamais, lorsque cette chose jugée sera le contraire lu de-
voir et de la conscience chrétienne.Je ne vous dirai pas qu'e'notre religion en-
tiére est basée sur le mépris d'une foule de choses jugées ; je ne vous dirai
pas que le divin Fondateur de notre religion a été, lui aussi, condamné par
les tribunaux. Je ne vous dirai pas que les martyrs que nous avons placés
sur nos autels, que nous vénérons chaque jour dans notre curte, dont nous
portons les noms, étaient eux aussi des repris de la justice romaine.

Et aujouid'hui même ces martyrs nombreux, ces missionnaires admira-
bles qui vont périr en Corée et en Cochinchine pour y pritcher la foi chré-
tienne malgré les loisda pays.

Mais pour descendre de ces hauteurs à des faits d'un ordre inférieurvous-
mémes, Messieurs, ne recommandez-vous pas dans le programme le votre
université les Provunciales de Pascal,by ïléespar la main du bourreau par or.
rit du Parlement ?- Est-ce l'a respecter la chose jugée ?- -

Mais ce qui s'adapte mieux à nos lois et à nos mours actuelles, c'est l'ex-
emple qtie-vous fournit-le pays auquel- vous avPz emprunté l'institution du
jury. Voyez O'Connelt. condamné pou' conspiration contre la grandeur et
la prospérité de l'Angleterre- Eh bien, quand ce conspirateur cat entré
dan la chambre des communes la première fuis après sa condamnation, la
moitié de 'assemb!ée l'a salué de ses applaudissements et de ses cris. Eh
lbien. aprés, dans un banquet public, des pairs d'Angléterre de la premnière
naissance, trente membres de la-chambre des communes et trois nille citov-
ens ont été s'asseoir avec lui pour-lui rendre hommage,

Voilà les mours d'un peuple vraiment libre, auquel vots avez emprunté
l'institution même du jury. Voilà les conditions de 'existence d'tin gouver-
nement constitutionnel. Sachez dnnc,.une fois potir toutes, les subir. C'eb-t
les méconnaitre étrangement 4ue de comprimer ces révoltes intérieures de la
conscience et de lâme.

Croire que pabbé Combalot, dont le nom a tant-de fois-retenti à l'autre
chambre, est flétri à mes yeux par la sentence arrachée, c'est une étrange
illusion.. L'homme qe nous voyons investi de la facutté de consacrer le
corps d'un Dieu, de précher la parole divine, arraché à-ces augustes foncti-
nis pour aller expier sous les fdrs le tort d'avoir dit la vérité, ne peut exciter
que la sympathie et Paffection.

On le lui cxprnime, parce qu'on nous a fait croire que nous vivions dans inpaye libre... -

En vain edierez-vous de confondre la pienalité qui frappe un délit conire-
'orde politique Ou 'opinion des pii voirs,- avec ces délits contre l'ordre moral
universellement reconnut. -.Aucune loi ne peut nous y cnitraindre, et s'il y
en avait, ce seraient des lois odieuses et désavouées par la nature, par lhon-
neur et par ln fil.

On sent si bien l'inpuisinnen r'de ces reniédes, qu'on nous pousse à fnir
desý lois nouvelles, dIes lois imp/ocables pour réprimer notre audace. 'Fnites-
les; nous ne les redoutons pas. Vous ne pourrez rien faire qui soit nouvenu

pour nous. N·ous avons pas-é par toutes les tyrannies du monde, it nous-
le-ur avons survécu.

Aprés tout, nous ne. sommes pas îles parv<nus nés d'hier; nous somme3l
d'une vieille race, dont l'histoire est bien connu". Elle est là pour nous ei-
cotrager et pour éclairer nos persécuteurs. Nuille assemblée n'aurn jamais
en France li poipiilariié de la Consiituante, la toute-puissance de la Conven-
tion, le prestige de gloire de lEmpire. Or, il y a parmi nous uies
hommes qui ont vu passer ls constitunts, les terroristes et Napoléon. On
a essavé du schisme en 1791, de léchafaud en 1793, des diortaior l en
179S, (les prisons d'Eint en 1811, et rien n'a prenlu.contre eux. Faites
donc des lois, si bon vous semble ;- elles seront exécutées eii-êirre, nini?;
elles seront à cotf. sûr impossantes. La conscience est hors de Patteinte
des légistes: et vous n'étes pas de taille à-vaincre dans une lutte qui n'a lpor-
té bonheur ni- à Miraberu, iii à PRobespierre, ni à Napoléon.

.Pai nonim1é Nnpoléoii;n'ost à lni que remontent la plupart des lois inîcnm-
patibles avec o'r(lre social le In Charte qiiin nous applique, et des mesures
despotiques qu'on invoque contre nous. Nzipuléon a eit une lhtisstnnce qui,
vous-n'aurez jamais, f t·en a laîgenit usé contre l'Eglise. Il a tenu le pa-
pe lui-mêe pendant cinq ans rn prison ;-il 'a finit traIner de Rone à Foi-
tainebleati dans une voiture qu'on termait à clef.comrtne les voitures celltîai-
res ; il a tenu son premier niii'istre, le cardinal Pacea. nu cachot .à Senes-
trelle, et quand ce prélat demandait un bréviaire, on lui donnait un volume
de Voitaire. (Violentes réclamations.)

'M. le conte Excelmans.-C'est impossible; jamais Napoléon nî'a fait pa-
reille chose.

M. le comte de Montalembert.-Ce n'est pas Napoléon, ce sont ses
agents. D'ailleurs, c'est le cardinal Pacca qui le raronie luii-n:éme. Ce
qu'on ne niera pas, c'est que Napoléon a rempli Vincennes d'évêques pri-
sonniers, et, pour bien montrer qu'il n'épargnait aucun ordre de la hiérarchie
erclésiasiique qui avait l'audace de lui résister, ;e 6 avril 1813, il fit partir
comme conscrrs réfractaires tous les séminaristes de Gand, et les fit incor-
porer en masse dans je ne sais quel escadron du train d'artillerie, à Wese.
(Nouvelles réclamations.)

Plusieurs pair.-Non !inon
D'autres pairs.-Si fait, c'est !
il. le comte de Mn-alembert.-Eh- bien ! Messieurs, à quoi tout éela

a-t-il abouti î Mon Dieu. on l'a dit cent fois, l'Empereur est allé mourir
à Sainte-Hélène, et Pie VII est mort à Rone, en donnant phopialirté
à la famille de son persécuteur. Le cardinal Pncca édifie encore l'Eglise
par sa généreuse vertu, et derniérement oncore il traçait à grands traits it ta-
bleau des luttes de l'Eglise, en se féliciinnt de n'avoir jamais cédé aux
conseils pusilinnimes de la prudence humaine ; et quant aux pauvres
séminaristes de Gand, ceux qui rie sont pas morts dans les neiges de la
Russie, sont revenus reprendre leur premier état et retremper l'énergie da
clé rgé de Belgique.

J'ai nommé la Belgique ; et là encore quelle leçon et quel exempde! Là,
un roi, entouré à-la fois des respects de la diplomatie et du libéralisme, b'eat
cru obligé de suivre le système qu'on vous recommande. Il a inventé les
libertés de l'-Eglise belge, doni personne n'avait entendu parler avant lui ; il
a organisé un conseil uPEtat. des nppels comme d'abus, et le reste ; et comme
'p'scopat lii résistait, pr.ci.ériment sur la question d'*nseignement, il a
trouvé bien· de faire traduire un évêque, le prince de Broglie, é% éque de
Gand; oncle ou cousin du noble duc qui m'éroute, de le traduire devant -la
cour d'as.:ise, de le faire condanner par roitu'mace et de le raire metre en
effigie au carcan entre deux voleurs ; -cela se passait à vos portes il y a quel-
ques vingt ans. Et où cela a-t-il abouîi? Mais vous le savez tous, à- faire
monter-le gendre du 1R'i des Français sur le trùne <le Belgique. (Mouve-
ments divers.)'

Nous savons-bien, Mesieurs; qu'on peit disroser contre notus d'une arme
que ni Napoléon, ni le roi Giilaume n'ont janmais permis de frapper sur l'E-
glise, relle des violences populaires. Nous vivons tits un régime qui a luiisé
faire 1'émeute de Saint-Germnin-lA u-rrois, le piillag de i'nrchevéché, et
qui est venu iproposer ici une loi que je m'honorerai toujours d'avoiriconbat-
Ilue, polir consacrer l'Suvre de l'émeuite en transformant en promenadele sol
dc-'rchevché de Paris. Aujourd'hui encore, à force de dénonciîtîions,
<le calonies, le' provocations directes, oin peur lancer une foule égarée con-
Ire < elle églse, contre cette maison ; nais le lendemain de ce jour-là, le-
quel des d-ux sera le plus malade,le plus déconsidéré en France et en Euîro-
pe ? Est-ce le Gouvernement ou l'rglise L'expérience du passé répond
pour moi h cette question. Ce n'est jimais l'Eglise qui a le plus soulffert des
violetces dont elle a été la victime.

Messieurs, il fieuî lîlcn vous le persuader, le entholicisme ne craint nri les
violences de lémeute, ni les vioàlences de l loi. Dans la lutte qui- commence,
etqîui ne finira pas, croyez-le bien, par le vote le tel ou tel projet de loi, il
augit lion pas d'une- quettioi de parti, mais d'une quettion de conscience.


